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SCÈNE PREMIÈRE
KORADE, AZALAIS, VIOLANE, Jeunes Filles arlésiennel&iv
choeur.
Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants!
Comme les vertes sauterelles, Au soleil, dans l'herbe des champs Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants!
Fillettes rieuses Et laborieuses, Un rayon d'été Nous met en gaîté!
fa!/
Nous sommes pareilles Aux blondes abeilles, Dont l'essaim léger Sur les fleurs vermeilles Aime à voltiger !
Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants!
Comme l^s vertes sauterelles, Au soleiî, dans l'herbe des champs.
Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants!
Entre Taven la
Elles emplissent leurs corbeilles de feuilles de sorcière.
SCENE II ~ , „,a
Les Mêmes, TAVEtf?" \2 > \f*P^t
TAVEN, s'arrêtant au fond, appuyée sur son bâton de houx.
Ecoutez-les chanter et rire, ^ w * Ces fillettes au cœur joyeux!
fflVVtÀUlt- Elles ne savent Pas qu'un charme les attire L" - Au piège du chasseur, comme l'oiseau des cieux>
Et qu'un jour vient où l'on soupire Avec des larmes dans les yeux!
Ecoutez-les chanter et rire, Ces fillettes au cœur joyeux!
LES JEUNES FILLES, HJ&UjiïJJjJ* W Wt#r
C'est Taven la sorcière Avec son aiguillon, Et son vieux cotillon, Plus gris que la poussière!
ACTE PREMIER
C'est Taven lu sorcière Avec Bon aiguillon!
Dans îmtrc humble sillon!
Elle a jeté sa pierre!
C'esl Taven la aoroière Avec SOD aiguillon ! .
Qu'il vienne, le chasseur!... moi, je ris de son piège
Le vert printemps ne craint ni le froid ni la neige!
L oiseau maître de l'air échappe aux oisel^\^y\
Nos chansons feront fuir les soucis et les pleurs! •• ^^ 4&04.
Taven va s'asseoir à l'écart, en hochant la tête d'un air de doute. .« ,
\Ptfurc
X<\lVudiint soj^kai.s, SuiipU\e.r;uue^cd^
v"ià^ir' "tr-\ jo l'aïuiuflfet si, par aventure, Quelque prince amoureux venait m'oflrir sa main Jeune, galant, bien fait et de noble stature, Je me ferais conduire au palais dès demain'
m w. \*iuû>
Impératrice et souveraine,
Avec un long manteau qui traîne,
^ Doublé d'hermine et brodé d'or, Jw/xJ f<Ûjd/t&Uc Parmi vous, j'en ris à l'avance, -^ -r~ —
Je reviendrais pour voir encor CLlteO C/âJjvCÙji Notre /jeau pays de Provence^ ~
Mireille entre en scène, une corbeille à la maiiyf Elle s'avance>fcn souriant au
WtUOUX^ /tC^UMW Ad^WM.U'j:
?; ^ ■ v n DP Les Mêmes, MIREILLE
Il itCtitc *
lt«*^ llf ww i^t moi, si, par hasard, quelque jeune garçon^ Fût-il pauvre et timide et honteux de lui-même, «ÂTMe disait doucement : Mireille, je vous aime! J'écouterais mon cœur plutôt que ma raison;
Et sans souci des rires ni du blâme, Comme dans une eau claire ayant lu dans son âme, Je lui tendrais la main... et je serais sa femme^
E PU
Et voyez un peu Comme tout s'arrange Il eut en échange, Un baiser d'adieu!
TAVEN, SC levant et sapprorliant de Mireille.
Silence! vous mentez! Mireille est la plus sage!
Vincent pour son cadeau n'eut qu'un remcrcîinent; Mais de bon cœur... je le dis franchement, J'aurais voulu lui donner davantage!
LES JEUNES FILLES, avec un rire moqueur.
Qui de nous choisirait un vannier pour amant!...
Elles reprennent leurs paniers et se dispersent sous les artuvs A
Chantez, chantez, Magnanarelles, jPfl/lJ/ Tff'f/jLr Car la cueillette aime les chants! (v&-i "f*~ r^„ %. J
Comme les vertes sauterelles
Au soleil, dans l'herbe des champs, m
Chantez, chantez, Magnanarelles, »L
Car la cueillette aime les chants!
SCENE IV
■ ' TAVEN. — -
C'est donc vrai? .. Conte-moi ton secret à l'oreille, C'est donc vrai que Vincent est ainié de Mireille? ,
tr **
TAVEN, tristbmcnt.
Richesse et pauvreté s'accordent mal ensemble ! Je lis dans l'avenir, ô Mireille!... Et je tremble! Écoutetf Si jamais ton cœur navré d'ennui S'alarme d'un malheur pour loi-môme ou pourjj Vi laftrtatt.Aow^ffr.Rft d e
E!!£ôsSô«J«Hà*itaut accHei-UftgflPÉidlKf plaintes, Et taapiftfcaiyifflt h Moi, jusque-JjShftftfpromets de-n*#4aire; Et si jej,}iH<lfa7der d'un avis sttHrteire, gj^êffcrois qu'on fait bien parfois de m'w-eitéer, Souviens-toi de Taven ! Compte sur moi, mignonne,
Et viens là-bas me consulter. / &è Y*M*u£i
eh
SCÈNE V MIREILLE, scuio, puis VINCENT
M [R BILLE, gauimeiit.
Adieu, bonne Taven!... Adieu! .. le cielyffonne! Lvoiseaa chante! Aujourd'hui rien ne popt m'allia
Apercevant Vincent qui passe au fond.wi
C'est toi, Vincent! y *
VINCENT. V[,i\,
tf/e
Il fait quelques pas pour s'éloigner.
Où donc vas-tu si vite?
VINCENT
A courir par les prés le beau temps nous invite.
. . .M.RE.LLE. QûPJrJ^jT
Ne peux-tu l'arrêter près de moi pour causer? OtHt"i Zm4&"
Sasseyant sur un banc de gazon, /jj (j(Jjt U ;
Je suis lasse et je veux un peu me reposer.
vincent, ynrrirnHnHiii iii ulumffi i^tàJtJOKk*
Ah! si je suivais mon envie, "*
Mireilh , à vos côtés je passerais ma vie! Là-bas, dans notre humble maison, Je suis seul en toute saison, Avec ma sœur et mon vieux père; *
•T<1* **"-— ^-~-^-ft-—";f" laiiteam u'iiiiiiiffliminî
Je ^aiiiidiHHHÉritaMnpHI Rh<
Le vieux vannier ne parle guère CW(MlCt(aLM* sœ"r travaille et chante... et j'écoute en rêvant.
.^UTa sœur, Vincent... jamais tu ne m'as p^rTel» W *W? ^ Comment la nomme-t-on? est elle jeune et belle? J
31/ îk^AAAA J VINCENT.
Virfcenette a votre âge et vous lui ressemblez. Mais comme l'humble fleur des blés Est sœur de la rose vermeille, Vincenette est sœur de Mireille!
Devant les garçons assemblés Si vous paraissiez auprès d'elle, C'est vous qui seriez la plus belle.
Oh ! ce Vincent
, un poû e^(fis(>.vM^ €^
UJkJUWL
Comme il sait gentiment tout dire!
Son parler est si caressant Qu'on ne peut s'empêcher d'en rire) Oh! ce Vincent!
VINCENT
Comme Vincent, Chacun ici peut vous le dire!
D'un regard tendre et caressant, Chacun vous suit et vous admire
Comme Vincent- Z$J£ /^
MIREILLE. -y
Ainsi ta sœur est belle fille, a^ <><^uÀ; , Et plus qu'elle pourtant tu me trouves gentille!
yt if. .A
Oit et Ji ne Ciicùi r ■'&'/»'% , , ,
ACTE PREMIER VINCENT
Oui, certe, et do beaucoup!
Pourquoi, Vincent?... Qu'ai-je de plus pour toi?
VINCE
puis pour toi f
nt. ( H <#. à «Si
Et qu'a l'oiseau de Dieu qui vole et fend l'espace De plus que le grillon Caché dans le sillon, Sinon la beauté même, et le chant et la grâce!
De mes ennuis par un refrain moqueur Vincenette parfois en riant me console;
Mais de vous la moindre parole Enchante mon oreille et réjouit mon cœur! • Le soleil abruni-aon iront... iuuU~v©H8-,-è belle, UMàmiiià^ox^ brûlants de l'ôté T~'iilUû]l'. j, " "' ' " votro 1/oauté, lit vout> abrite sous son aile!.
Oh! ce Vincent!
Comme il sait gentiment tout dire!
Son parler est si caressant Qu'on ne peut B'empêcher d'en rire!
Oh! ce Vincent!
VINCENT, L'attirant dans ses bras avec amour,
Comme Vincent!
Chacun ici peut vous le dire!
D'un regard tendre et caressant Chacun vous suit et vous admire,
Comme Vincent!...
vMais le temps passe... Et j'oublie à t'entendre fJyjïuj^UL-
ÉÇVP Adieu, Vincent! Adieu, gentil vannier j^,^,^ $ /fi^M/Â Viens m'aidgx à poser sur mon front mon panhwv ' wj ^
Mireille ! *"• * m ^_ i mimmu
.fe! ;<
4iéif^fxd,m
On me cherche! On m'appell Vite sérjarons-nous!,
FM *H\ ^f) Adieu, Mireille ! Adieu!... Ç'j)
I N C E N T , effleurant son front d'un baiser.
{(idUAAu^
Écoute et souviens-toi ! Sous le regard de Dieu, Devant le seuil béni de la vieille chapelle, Je te donne, ô Vincent, un pieux rendez-vous! Si jamais le malheur vient frapper l'un de nous, Aux Saintes tous les deux!... Aux Saintes à genoux!
VINCENT
Aux Saintes tous les deux!... Aux Saintes à genoux!
/fJ. Ils se séparent
Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants!
Comme les vertes sauterelles, Au soleil, dans l'herbe des champs Chantez, chantez, Magnanarelles, Car la cueillette aime les chants !
La vieille Taven reparaît au fond et suit des yeux les deux amant^, en branlant tristement la tête.
^clidW jUi^J [ôuic â
«a/as
fa fùufïwÀM
LES ARENES I
.RLE g / /./
SCÈNE II
tti
Les Mêmes, MIREILLE, VIOLANE, NORADE,
azalais et toute la bande des jeunes Filles arléstennes, ,
{ y U r "" Amis, voici Mireille, /"#!-, /f / /
C&UttlU La belle sans Pareille ! ' / $fl ÇJÙUl'
J^jk\m^i6^s9(U^^^tre elles. ""^?t/J
Et l'amoureux Vincent, qui l'attendait là-bas S'empresse d'accourir au-devant de ses pas
Vincent accourt tout essoufflé; il s'arrête à la vue d
amants échangent un tendre regard à la' ùêcoœ&f.
wmt
^/Tl.T^
et vaak tïlikiu.
C'est pour lui qu'elle vient !
CHANSON DE MAGALI
La.brise est douce et parfumée, L'oiseau s'endort sous la ramée, Au fond du bois silencieux!
La nuit sur nous étend son voile:
Et, dans les cieux, Je vois une amoureuse étoile
Luire à mes yeux!
VINCENT
0 Magali, ma bien-aimée, Fuyons tous deux sous la ramée, Au fond du bois silencieux!
tti/AAAS. 9W/W
La nuit sur nous étend ses voiles!
Et tes beaux yeux Vont faire pâlir les étoiles Au sein des cieux!
Non, non, je me fais hirondelle, Et je m'envole à tire-d'aile !
Tu peux aller au bois seulet.
VINCENT
Adieu donc! fuis à perdre haleine,
Pauvre oiselet!
L'oiseleur te prendra sans peine
Dans son filet.
C'est en vain que tu me crois prise; Je suis nuage!
VINCENT
Et moi, la brise, Je t'emporte sur un rayon !
Je suis le bluet qui sommeille Dans un sillon...
VINCENT
Pour t' avoir, je me fais abeille Ou papillon.
M*Ji
fa
ACTE DEUXIEME
in
Le cloître enfin m'ouvre ses portes.
VINCENT
Je suis le missel que tu portes; C'est moi qui te consolerai.
Si tu me suis au monastère, Là je mourrai!
VINCENT
Alors je me ferai la terre; Et je t'aurai!
Maintenant je me crois aimée !
Fuyons tous deux sous la ramée, Au fond du bois silencieux!
La nuit sur nous étend son voile;
Et, dans les cieux, Je vois une amoureuse étoile Luire à mes yeux !
VINCENT et MIREILLE.
La nuit sur nous étend son voile;
Et, dans les cieux, Je vois une amoureuse étoile
Luire à mes yeux!
LES ARLÉSIENNES et LES JOUVENCEAUX.
Comme le jour au sein des cieux.
Comme une étoile,
diHiuuauh
Dans l'air sans voiie, L'amour rayonne dans leurs yeux!
s joyeuses. — Rires et cris confus au dehors.
sont^éparés patiékfoule qui envahit le théâtre.
Mireille et Vincent
lUmàw W;iuiitM
Place, place aux coureurs!... sur l'arène brûlante {
Au signal ils vont s'élancer!
Landry va disputer le prix à Lagalante ! Qu'ils se donnent la main et l'on peut commencer!
Les coureurs se donnent solennellement la main. On entend un roulement de tambourins. A ce signal, la foule^e précipite vers les portes du cirque.
voRSû'éHMes.
s!... vite! il faut se presser!.
Eh bien! .. Mireille, on t'abandonne:
Les voilà tous partis; — tu ne les suis donc pfs
Elle s'asseoit sur un escabeau et lui fait signe d'i
>2* V;ens là-! je veux te dire une chose
Vjens là-! je veux te dire une cho^e tout bas/ Parlez, bonne Taven
Elle s'approche vivement JW V^v » TAVEN.
"^ ^ Oui, oui, tu me crois bonne
"^ -*L parce que irai promis mon aide à tes amours!
Ôi,
Wùow
^ttUtÙ^- Y>
MIREILLE, souriant.
Peut-être bien-!... Dites toujours!...
tavbn. ■faumcLi44Mv
Voici la saison, mignonne, -4 ( y
< >u les galants font leur choix!«*r ^
L'amour vole et papillonne r ^*
Par les prés et par les bois! ( I) l</\
Les jouvenceaux sont en quête " ^-^
De filles à marier...
La belle fait la coquette,
Le père se fait prier ;
Et plus d'un anneau se donne,
Qui passe à de jolis doigts!...
Voici la saison, mignonne,
Où les galante font leur choix! .
MIREILLE, tristement.
Oui ! c'est le temps des accordailles! ■ Mais pourquoi parler de cela?
TAVBN.
Tout à l'heure, en rôdant par là,
Le long de ces vieilles murailles,
J'ai vu trois galants dont j'ai ri,
Se conter leurs amours rivales ; Ourrias le dompteur de taureaux, — Alari Le berger, et Pascoul le gardeur de cavales..,
Eh bien?
TAVEX.
A leurs propos, s'il faut ajouter foi, Celle qu'ils ont choisie et qu'ils aiment... c'est toi! .
Moi?...
tf(<XMlb.h£dÙL<&
ejM
t(\X,Utk . '
(mjl fejiati6.^flu4 l'ailla
ft À 1 tell l.v
0Vu4
lA l SaWfl
t'U ÉÀ
riadc^^Ci^
^<$ x.emeuâ
mi feus
_«**ram^
— Trahir Vincent, vraiment ce serait être folle! Quand passe le bonheur, s'il n'est pris, il s'envole !
<ç Mon cœurne peut chauffer! v 0 r L,
ACTE DEUXIEME
Ta triste solitude et ta pauvreté même .. Avec toi, pour toujours, je veux tout partager.' Mon cœur ne peut changer !
Dans ta pauvre maison je suis prête à te suivre ! A ton foyer désert je veux aller m'asseoir! Cet humble sort m'enchante et ce rêve m'enivre ! i Qui croit tenter mon âme emporte un fol espoir!..
dé m'orne, our toujours, je veux tout partagei >Mon cœur ne peut changer!...
ÂAÀAï- Ourrias paraît au fond
Y* hlUA R> (i
hjJK tau
ai \JuM
\oùl mou <&)êwr%\
riuou
jJUM ç<*W* .**&£ «^ 0au ^ vm^ul^ j^^dôuu^c
Av
Mf*
SCENE VI MIREILLE, OURR
émi
^'r * rv>^ f im ,,, , immt t
H V OURRIAS.
Pourquoi fuir si vite à mon approche ? Vous fais-je peur, la belle? ou bien, sans le savoir, Aurais-je mérité de vous quelque reproche? g
Aucun vraiment! j'ai plaisir à vous voir.
OURRIAS
( J éuiAÎlU^.
Et moi, de vous charmer que n'ai-je le pouvoi Vous veniez à Sylvaréal,
/flU*!
4$UM<U4 ffautHfrg
Aux ni des ti Maint^Jffèlàjjp ^^^ai^RTs^ Vous PQÉmea^Rre
fond 35 ce ,pi^s salage
Dieu me garde de m'égarerj La mer, en écumantyinonde le, rivage Et sous vos toits déserts le vent semble pleurer
L'oiseau, sur cette terre nue,
Regrette le nid (fa'il a fui;
Et pins d'une que j'awîonmsg
l^Éeurt de tristesse 'et d'ennui
-OURRJA M I R E I L '
%ux, r<
UI
Mireille cependaitffi&*grfnt. para plaindre" Sj|F |g| Devoir son sorHm mien pour toujours%ngagé !
ciel de flamme éclaire, grondent les taureaux,
illes d'Avignon, d'Ages (£_dy. Boaucaire Ta des 'm'ont vu proclame rie herosf^^
Devoir son sort4u mien pour toi
■V -, Dans le cirqu^ poudreux qu'un ci
| Dans l'arène' sanglante où grond
"ffe.\,feî.ûo fill/-vo ,i»at,; j>a..i- , ^
er
mm
Si les filles d'Arles sont reines Quand le plaisir les rassemble aux arènes.
tât^U* I^UOi^ÙKl
ACTE DEUXIÈME
Si les filles d'Arles sont reines, Les bouviers aussi, je crois, Dans la lande en feu sont rois!
Oui, là-bas, ils sont rois ! ..
Et s'ils veulent prendre femme, La plus Ji<Ti\ au fond de l'âme, Se soumet à leur choix !...
Mais fier à son tour de son doux servage. Et quittant pour toi son désert sauvage, 1 levant tous, ô belle! Ourrias vainqueur Se courbe à tes pieds pour gagner ton cœur!,
Ourrias, bouvier de Camargue, N'est point de ceux qu'on dédaigne et qu'on nargue! Ourrias, bouvier de Camargue, Son trident de fer en main, Peut braver le genre humain,
Et suit droit son chemin !
Le dompteur que rien ne dompte Pour parler ù, qui l'affronte N'attend pas à demain !..
Mais fier à son tour de son doux servage, Et quittant pour toi son désert sauvage, Devant tous, ô belle! Ourrias vainqueur Se courbe à tes pieds pour gagner ton cœur !
agner ton cœur ! , /* /
MIREILLE./ «£^; V~ tt
Adieu!... permettez-moi de fuir.^^ouyde me taire,
OURRIAS, aveï
Pourquoi?... parmi tous ceux qui songent à te plaire, Ton père,HflcU^ib,i croyant sagement faire, pf ckfcilttU*.
MIREILL,
"M1R-EILL1
Comme lui. sachant votre désir, Je puis vrais (Voilier,, sans paraîtra^ussi ï^e,
^I^W^^mti^ âge °%..'"" ^^ ' \s
'[pur plus à loioir ! Cj~~ y *
L H i £Bv> la ,^najj^"^ WS .
Non,-jû.ordteii ! laissons ly,-lc mensonge et la ruse 1
Je Veux savojr^i km cœur me refuse, Je veux.... f^j
MIREILLE. <^ / ^t«r^&*Hé*fe<-'
otre demande et vos tendresTaveux Me semblent, be£,u galant, dictés par l'amour même Mais, croyez-moi, pour qu'on vous aime, fe dites jamais : je vej
/ f\/fc entes jamais : je veux : -^ /C.J /
T- gw SCENE VII A
OUÈRIAS,
/%^ û-T^ach 1i''ûJH&> OM
e^ fait fi de moi, m belle UâgT'ollo mo»wrillu ! 46&JU&Ï
Eli
Bon ! qu'importo 1 lo mont i>i
S'il vont do moi; oon pèiu, qu>^tu j Saura bien la forcor d'aecoptor mon
amm.
ACTE DE
OU BRI AS, avec dépit.
AryeepwH*e-lul pldiit il faut qfff^rTOTTTTTTO ! ^^ :Cv «nul^muillio d'un rrnim» megaere! U4i mitiu l-il»ir linnrmi|,ftB^^-é^m^amr; Miitillu, en unflW me refuse ! ^
RAM ON, gaiement. / ^^£j^^.
Je m'en doutais, voyant cette mine confuse!^ •
fes^ê-
dssE
vjjtuudtk
_ flMôtfOiSt
AMBROIS
Je viens vous demander, compère
c,^iui bon avis... vY
v^ w^x^o »^l«o uumauucn uuiiipert;, jm oon avis .. ***(/&
y al éitfit^mmjêv^'m^^
***• 'Depuis longtemps vous connaissez mon filsT «/Qf i Je lui croyais le cœur bon, l'âme honnête; e ' Mais savez-vous ce qu'il s'est mis en tête... \ bfrcongo^Boux ! — Il a, je ne sais où, Vu, par hasard, je ne sais quelle fille, De bon renom et de riche famille, Dont il s'est fait amoureux comme un fou « H mola faut! dit^il, je ne voua qu'elle! AIIob trouvor oon père ot par-Ion lui»! Qu'il aitpiUo de ma peino cruolle !
Qu'il mo la donne et vou3 répondu . uui.
tî
ACTE DEUXIEME
Sinon jn mrnrn ' » Hélas! compère, Le malheureux pleure et se désespère; Mon cœur se fond à le veir dépérir !
D'un bon avis daignez me secourir :
Faut 'il allor demander, pauvre hère, La fille en mariage.
briago... ou lo laiooor mourir? |
— fie -M .luï\teu..
Bah! la fille ni lui n'en mourront, je vous jure! Mais d'un refus certain épargnez-vous l'injure; Et s'il ne suffit pas de parler ferme et haut, Pour lui guérir le cœur,,/-.
Vous avez ce qu'il faut
SCÈNE Ifa
Mêmes, MIREILLE
RAM ON
Un père parle en père, un homme agit
Le chef de famille autrefois Etait le maître et tout se courbait à sa Et quand Noël voyait devant la table sainte S'asseoir l'aïeul, avec sa génération, Le doux vieillard calmait toute rébellion
Et faisait taire toute plainte, En versant sur ses fils sa bénédiction !
§OHUZ wmÊmpmmm
Dieu juste!... il FeûUtué peut-être \...a
Mais que l'un d'eux osât braver sa loi suprême,
KÛUUHf
y Tuez-moi l
Montrant Vincent. C/ Up|MI ' $&40&k&^-J&&^^m&&e&-
Je suis celle qu'il aime !.. ^ff , î^
Et devant Notre-Dame et devant Dieu lui-même, é ' ^e vous jure que nul autre n'aiiîà ma foi s--%^f^ mtA
joment
RAMO*i> /g) *C(
îïnts du ciel ! . .!*Stîr mon front c'est la fouure qui ibmbe
AMBROISE, cherchant à entraîner Vincent.
Viens!... retournons là-bas puisqu'on nous fait affront!
VINCENT, avec désespoir.
Avant peu dans la tombe, Vos mains me descendront!
VINCENETTE, bas, à Vincent.
Espère encore, Vincent !...$&S pleurs le toucheront! «,
'• ^ 1W- OURRIAS, àpart, avec ragé*. M
C'est pour ce bel amant qu'elle me fait affront !
RAM ON, saisissant Mireille par le bras.
Ecoute!... il en est temps !... reprends cette parole! Démens ce fol aveu!...
Non, je ne suis pas folle, Et l'aveu que je fais s'échappe de mon cœur !
He#*
R A M 0 N , L KjkssaïâfâtMjL * \J
ACTE DEUXIE
Eh bien, brave la honte et le mépris moqueur f
Je ne te connais plus !... Adieu !... ma fille est morte?
Suis ton amant, suis l'époux de ton choix !.
Va mendier ton pain de parle en porte,
ît chercher loin dp nous un abri dans les bois",,
$is non, tu resteras !... je le veux! je l'ordonne l«
Quand je devrais te lier pieds et mains Jjfir ÙL Lw/jX^jl Pour t'empêcher de courir les chemins !.Y/ '/ g /#/?///,*
Frappez.., et que Dieu vous pardonne ! —
Hélas! à vos pieds me voilà ! Q
Je suis sans défense et sans armes !
Si ma pauvre mère était là, ft* , , ^^ ^ icviu,
Elle aurait pitié de mes larmes!. .SF a^W"*"^ **
tiluA tffc J -—A 1 enfant qui vous prie en vain !...
^QXiXtHMV~ Ramon détourne la tète sans répondre. _
Ah ! & éèt ûiijfctFje désespère"' Si Dieu ne vient me secourir !...
Elle se relève avec effort et cherche à retenir les mains de Ramon dans les siennes.
Vous voulez donc me voir mourir h Comme elle ! — Répondez, mon père !
Retombant à genoux.
Hélas ! à vos pieds me voilà !
Je suis sans défense et sans armes !
Si ma pauvre mère était là,
Elle aurait pitié de mes larmes !...
RAMON
Relève-toi ! qu'attends-tu là ?
Je suis insensible à tes larmes !
VINCENT
\ Hélas ! à ses pieds la volià !
Il est insensible à ses larmes I
AMBROISE
Viens, viens ! partons !... oublions-la ! \ Il est insensible à ses larmes !
Partons, Vincent, et plaignons-la!
/il est insensible à ses larmes !
/ OURRIAS, à part.
f*û$ U i Elle prie et pleure... et voilà Ç Vil ffl Le père qui cède à ses larmes !
Quelquesj^ysans passent au fond, et s'arrêtent pour écouter. 2 f^ & RAMON, re^^tm^^,ct tournant sa colère contre Ambroise.
Jr> v%VfU C'est toi,' misérable vannier !
Toi, qui, traîtreusement, tu ne peux le niei\ As machiné ce rapt infâme !
%* jhj T'a 1 n AMBROISE, se redressant avec colère.
la pauvreté n'avilit point notre âme !
Mûto.
Et, Dieu merci, ma vie est à l'abri du blâme !
RAMON
Quoi! j'aurai sans repos travaillé si longtemps, Pour assurer la paix de mes vieux ans,
lu
ACTE DEUXIÈME i*lf^ É
Bfriaisser (ftftfte bien à ceux de ma famille...
Et puis, ton îils
me volera ma fille !
Tonnerre et sang!... C'est là ce que tu veux!* y //^
' kes deux vieillards se mesurent un moment avec colère eFsemblent prô^^
J" \ à s'élancer l'un sur l'autre. //**"%
(C\ ( * ] ( fa )
( / ^ . RAMON, jetant son bâton. ^ ~ /
à s'élancer l'un sur l'autre.
R A M 0 N , jetant son bâton.
Allez ai\ diable tous les deux !
On aceourypFTflP'^tés. La
afû^^^s entoure. /y Ê
RAMON
Oui, que l'enfer de vous s'empare Allons! mordieu! qu'on se sépa Et malheur à toi si Jemïïn1 - Jl Je te retrouve en mon chemin !
AMR ROI SE
Garde ton trésor, vieil avare !
C'est ton orgueil qui les sépare !
Puisses-tu rencontrer demain Honte et malheur sur ton chemin !
jk
h^A/1 oz*&
0%tj^
9 g) fê>
MIREILLE, les bras tendus vers Vincent.
C'est en vain que l'on nous sépare!
Je t'appartiens ! voici ma main!
A bientôt, Vincent! — à demain!
VINCENT, à part, avec désespoir.
Il me refuse! il nous sépare!
Sa main repousse notre main !
Je ne la verrai plus demain !
VINC ENETTE.
Pauvres amants ! on vous sépare !
Partons, Vincent! — Donne ta main Il faut nous remettre en chemin!
O U R R I A S , à part.
Allons, mordieu! qu'on les sépare!
Et malheur à lui si demain
Je le rencontre en mon chemin !
LE CHOEUR
Père cruel ! âme barbare !
C'est ton orgueil qui les sépare! Pour eux nous t'implorons en vain !
Le ciel te punira demain!
Hamon arrache Mireille des bras de Vincent. Mireille pousse un cri et s'affaisse entre les bras de son père. Ambroisc entraîne Vincent. Taven et les jeunes filles arlésiennes-a'empressent autour de Mireille évanouie.
SCÈNE PREMIÈRE
OURRIAS, Jouvenceaux, Amis d'Ourrias
Ourrias est armé d'un long bâton à triple pointe de fer. .OUIUUAS.
Voici le Val d'Enfer et la grotte des fées,
D'où sortent à minuit les plaintes étouffées,
Les rires et les cris des noirs esprits d'en bas,
Dont Taven la sorcière excite les ébats. ■
LE CHOEUR
OURRIAS.
Oui, dans ce lieu sauvage.
D'un ton railleur. ^ fj
Si vous voulez, amis, on peut la consulter; 0ClûMi£E»
Elle cache en lieu sûr, dit-on, certain breuvage ^JJ, ,qJ^
Dont les amants malheureux font usage, f\t 'ft ty~ /
Et qu'il serait prudent peut-être d'acheter. /t/J^tJ/ U'û^^f
LE CHOEUR
A quoi bon te mettre en dépense Si l'on fait fi de toi, le plus sage, je pense,
Ûfc I k jr Est de t'en consoler.
D'oublier l'aventure et de n'en plus parler. 1 - , \ ° « ~
h* P Fhsnnn phnn^ «Il Vannier ' — qn'il -garrlp In rlrm7P.llft J
Tu trouveras sans peine une fille plus belle.
Et plus riche ! ^
DEMl-Çl3)ftA4.fl
Et plus sage !
OURRIAS, avec emportement.
Où donc se cache-t-elle < Cette fille plus sage et plus belle à vos yeux
Que Mireille elle-même?
Qui de vous la connaît ? ~- Qui l'a vue ?. . . en quels lieux ? Moi, je n'en veux point d'autre et c'est elle que j'aime!
S'écartant brusquement de ses compagnons.
Mais la nuit vient. — Suivons chacun notre chemin.
LE CHOEUR, avec crainte et à demi- voix. •
Oui, c est 1 heure des mauvais rêves !... L'heure où les farfadets, les lutins et les Trêves Sur la pointe des flots et le sable des grèves Dansent au clair de lune en se donnant la main !
*■ ■■ "fr ™mm~
LE G H CF. U P
Ieinaih.'
^S <9uxiïqj £eu£ iv ekauff J
^ /oaaseu* flouiti 4> mite lattes iwutuWkuw^ 5
ort et malheur ! — C'est lui ! Je ne me trompais pas ' Au fond de ce ravin sombre, Où la nuit répand son ombre, C'est l'enfer qui le jette au devant de mus pas L^j 7
VINCENT
nW VA* y& À
6>w wiutUè
, Au fond de ce ravin sombre"
ht* mm*.», m--.-
Triste et seul, errant dans l'ombre Je t'appelle, ô Mireille
OURRIAS, s'
:unem'enjj.endsj)as /,■
t&Mt ék/fy. 4mé
Te voilà donc, heureux garçon qu'on aime Gaiant vannier que l'on préfère à tous,
Ùr Et que Mireille même
df\A. choisi pour époux!. -jéSm
n^Ljk
TOJ\y *<*wL
®qa\-ujl vcum^ûwl Wvw rta WM -j^fgggg
Qu'importent les refus cl père et son mépris, Si c'est toi dont le ce ir & la belle est épris!
Avec un contenue.
Mais dis-mil bar quel sortilège, Par quel charma ifeudit tu l'as prise à ton piège ; ^arle, réponde ' — Quel philtre a troublé sa raison?
UA VINCENT
y Pourquoi m'outrages-tu par ce lâche soupçon?
OURRIAS.
i\ïais comment donc se peut-il faire
Qu'à la face même de Dieu,
La belle au plus riche préfère £ Un vagabond sans feu ni lieu?...
*» ^Jj faut bien penser, à ce compte, Qu'elle a perdu l'esprit et perdu toute honte l
'Ci
ACTE TROISIÈME
VINCENT
Tais-toi ! tais-toi ! c'est ml i)arlé ! Prends garde d'insulter Mireille!
La colère enfin se réveille Au fond "de mon cœur désolé.
Aussi vrai que Mireille m'aime, Moi, l'humble vannier, mei, Vincen Je vais tout à l'heure, ici même, Laver tes mépris dans ton sang! r_
ny
m'outrage;
fyjJA&të aimais
Farlc5f$V- ïffiifeM vYWe.e^^ -
Je ne suis plus maître de moi!.., ffèjùA
QtftÙMÛÛ jj *
^ ouIrias. y /^Z/O.UU
Va-t'en ! —va-t'en ! — Mafheur à toi
U frappe Vincent de son bâton ferré. Vincent pousse un cri et tombe.
facjb*h&â*i(&
.uRÈILLE 7 IN CENT.
0 Mireille ! je meurs pour toi !
OURRIAS.
Quelle sinistre plainte A traversé la nuit? - Mon cœur frémit de crainte !
Elle s'avance et heurte du pied le corps de Vincent.
Et lui, le meurtrier, le traître, V&
Qui fuit là-bas comme un bandit,
Je le connais aussi !... j'ai su le reconnaître !
Sois maudit, Ourrias ! maudit ! trois fois maudit .
Elle se peuche sur Vincent, et essuie avec un pan de r» manteau EUesepeP u blessure de son front.
<x ut autre
Les eaux du Rhône, éclairées par la lune, couvrent, tout le théâtre et se perdent au loin dans la brume. — Unc^ûinte de terre, bordée d'ajoncs sauvages, s'avance au miliâdffïT fLJfcAse i—Ê*± t , là qu'Ourrias s'arrête dans sa fuite.
SCENE PREMIÈRE
// . QwLc
U U II II I A S , seul. Il entre précipitamment, pâle, effaré et les cheveu
en désordre.
Ah ! qu'ai-je fait?
La main de Dieu courbe mon front coupable!
De mon forfait Le souvenir me poursuit et m'accable !
Le remords pour jamais est entré dans mon cœur... J'ai peur!
i-3 sang verso ma main d'un signe ineffaçable !
Pâle et glacé, Vinaent, là-bas, est couché sur le
mÊM
AR \J yT TUTU
Le remords pour jamais est entré dans mon cœur.. J'ai peur !
Tombant à genoux.
Détournez de moi -votre glaive!
Faites-moi grâce, archanges menaçants !
0 • vUM <V1*<UA^ ViW g*oU Aprèg uu silence>
Mais quel vain rêve Trouble mes sens ?
Il regarde autour de lui.
La ijuit est calme et claire ; La plage est solitaire...
Il se relève...
Hâtons-nous de gagner l'autre côté de l'eau! Holà ! passeur, amène ton bateau !
Son appel, répété par un écho lointain, se perd dans le silence de la nuit. On entend un long soupir traverser l'espace.
Dieu!... quels accents funèbres S'exhalent dans les airs !
Quels fantômes hideux passent sous les flots clairs, Et se dressent dais les ténèbres?...
Des lueurs livides glis des proî'oi:
sur les eaux. De blancs fantômes semblent sortir fleuve. Une Moche lointaine sonne minuit,
OURRIAS, Les
!\oi:ui
Voici minuit !
Un feu qui luit Traverse l'ombre 1 Le? trépassés
:ves, puis Le PASSEUR.
Sorte;
Pu gouffre sombre !
iêl es1 bleu !
L'air nous enivre!
Ôénî soit Dieu Qui nous délivre!
LES FILLES MORTES D' AMOUR
Nous sommes les folios d'amour!
Les pauvres filles délaissées, Que la mort a sans retour Au vieux Rhône fiancées!...
^ùiUua
voix DIVERSES.
0 nuit! ciel étoile ! doux parfums de la terre' 0 mort! cruel exil '.-lamentable mystère \
OU R RI AS, avec terreur.
Je me souviens !... C'est à minuit Que les Trêves sans bruit Sortent du gouffre sombre !
Je les vois... Je les vois glisser sous le flot bleu Et se dresser dans l'ombre Les bras tendus vers Dieu!
LES TRÊVES
Le ciel est bleu !
L'air nous enivre !
Béni soit Dieu Qui nous délivre!
,...,., lix, ..t.i,nM/t funèbre Pro ,,ït .Uns la brume
OURRIAS, se redressant.
A moi, passeur!... 4 moi, batelier de l'enfer'!
Qui m'appelle?
MirtETLLE
Onrriase|son trident de fer i
^ PASSEUR ('éjQfiUx)
Me voici... hâtons-nous. V J
OUHRIAS.
Aborde, maintenant! aborde! " Si""c ""— ' 1,1"'"°e-
L'eau se gonfle et mugit. etS^w^1
T^tre! tu répondras! Ll g, ^ ^ 2?? ■'
Et sur ton salut éternel!...
C H OE U R
Amis, voici '< \ moisson farte!
Entassez les fagots ; -- faites | ambor le feu !
Et jusqu'au jour que cihnotin fête Saint Jean le moissonne1"- aaitot Jean l'ami de Dieu !•
Les bîës mu
L'ai
De •JTaTHïiH'in (G diyiia rnïrt I '^v^a ten A nous lïXT»ef son trésor !,
la plaine
Amis, voici la moisson faite'.
Enta>£ez les fagots ; — faites flamber le feu ! S Et jusqu'au jour que chacun fête
Saint JeaHie moissonneur, saint Jean l'ami de Dieu !
LES ENFANTS, au dehors.
Saint Jeai. ! saint Jean ! saint J
Ramon et MireilL: paraissent sur le seuil.^elda tôt, les voix se taisent. Les moissonneurs m l#ïei respect.
SCENE
; 4 ,i ,...*.m*nr.m.:- ... ■ _^
Les Mêmes, RAMON, MIREILLE, /cH^*/,
Bien ! — réjouissez-vou -, amis ! — Voici le maître ! Au diable les soucis et renfens du bon temps ! De vos rudes labeurs, 6 que le jour va naître, Vous serez tous payés c beau* écus comptants.
Qm
ENFA N T iji y entourant Mireille st lui offrant un bouquet.
Après la moisson finie, A vous la gerbe bénie, Faite d'épis et de fleurs !
Qu'ainsi bientôt Dieu lui-même Vous donnant à qui vous aime, Lie à jamais vos deux cœurs!...
Apres la moisson finie, A vous la gerbe bénie Faite d'épis et de fleurs !
riireille prend le bouquet et embrasse sans répondre l'enfant qui le lui offre.
ACTE QUATRIÈME
LE CHOEUR, à demi-voix.
Qu'a-t-elle donc ? — Pourquoi cette mine attristée ?
RAMONj bas, aux moissonneurs, eo b 'efforçant dd rire.
Chut ! — Mireille m'en veut! — Mireille est irritée! Je vous dirai pourquoi demain.
Mireille traverse lentement le théâtre et se retire dans sa chambre.
Allons, un demie
ier cou}), enfants! — Le verre en mainjl *\ l\ ^S rbpk.se ou choeur. .0 4y~AV
Amis, voici la moisson faite! //7 [ v • uj ( 7 Di
Entassez les fagots, faites flamber le U)\\\[y \ § *
Et jusqu'au jour que chacun fête Dj
Saint Jean le moissonneur, saini Jeun l'ami de Dieu! .il»
LES E N F A N T S , au dehors, d usant autour du brasier, j J)v\ HA^^
Saint Jean ! saint Je^n ! saint Jean!
Les garçons de ferme ont enlevé la tai>i •. Lee moissonneurs sortent en chantant. La porte du fond se ferme. Les dernières lueurs du brasier s'éteignent et les voix s'éloignent. Ramou r#ste seul.
i b E III
RAMON
Ah! malheureuse enfant! ah! maudites amours! Cruels soucis qu'un sort funeste nous envoie! C'en est fait de ma joie Et du repos de mes vieux jours !...
An bc un accent désolé et le front penche vers la terre.
Aux mois d'été les grands orages!
Le ciel se voile à l'horizon; L'éclair .déchire les nuages :
Le vent disperse la moisson!
Ainsi le deuil frappe à ma porte!
Ainsi le malheur fond sur moi, Brisant mon rêve qu'il emporte!..
/k^?S) Telte est de Dieu l'aveugle loi!...
Il nfoagnc tiAstemeat sa/Jhambre. Le théâtre reste plongé dans l'obsottrité.
SCÈNE IV
MIREILLE, dans sa chambre, puis VINGENETTE.
0 Magali, ma bien-aimée, Fuyons tous deux sous la ramée Au fond du bois silenci La nuit sur nous étend ses voiles,
Et tes beapx yeux Vont faire pâlir les étoiles
Au sein déâ cieux!...
Mais j'avais Mte^tate voir.
ÎuWns ba>fJ'é\r^pons personne uHrassons-rfous vite et bonsoir, ^i» jette ses bras autour du cou de Mireille et !'■ mbr?sse.
VINCENETTE
Jg Saintes femmes !
^gard lit àp#%QS M&î
Jr
Jpi§&Çi'à Dieu nrçm& j'ai recou^pl
Protége^^s jours De ca*6i'7iûe j'aime !
Se relent. JÊm
Il -est ternes départir!. . al
T^^éTducTterrain pierreux et avide, éclaire par un sole l
^t- /rie premier plan, quelques arbres tordus par le
g vieiUe citerne en ruine à demi enfouie
i e silence n'est interrompu que par le chant
toLZl !Ccl -aies ou'le^aigu de quelque oiseau de proie
— ^e en soufflant dans
ACTE QUATRIÈME
J'erre au hasard, d'un pas tranquille et Dans ce désert brûlant !
Le lézard gris boit la lumière; L'humble grillon clans la poussière
Chante au soleil Et moi^ couché dans la bruyère, Je ^^i>$jAjr>s^ar le sommeil
Il s'assoit à l'ombre. Mireille entre en courant, les ch et le ç.
t&&^ax#JMfi*
~>*mm
S'asseyant près de lui sur la
Heureux petit berger, Ton sort me fait envie !
Libre et le cœur léger, Les soucis de la vie Ne peuvent t'affliger, Heureux petit berger!
Tout seul avec tes chèvres, Dans ce désert de feu, Tu dors sous le ciel bleu Une chanson aux lèvres.
Et pendant ton sommeil, Les joyeuses cigales Font tinter au soleil Leurs bruyantes cimbales !...
Heureux petit berger, Ton sort me fait envie !
Libre et le cœur léger, Les soucis de la vie Ne peuvent t'affliger, Heureux petit berger !
Mais le temps fuit; — adieu 1 —je te laisse à ton rêve.,.
, B -- <rV<W**%*
Ow-'OOëfez-vous'?-
MIREfLLE, souriant.
'^ M ■■■■' ^°h j'atteii
nres ton .aî&e et me dise ma route.
AXDRELOr
la^îa^bù tout seu^f erre a\ 0iï> éiespVQUJjjSrinatin égag
Ne pourrais-tu d'abord de quclq^s *% Ralraicliir ma lèvre alt|É§ée?
A N D R E L OWN ^'«montrant la
Mes chevreaux se sont là tout à Hicuro abreuvés;
Il se penche et puise de l'eau dans le creux- 4e ses mains.
Etrfa source "n'es^pas encore à sec...
Tendant ses. mains pleines d'cauii Mireille.
Buvez.
Metoj
■I ANDRELOUN, l'exambi^nt d'un air curieux.
ÊÊtœ N'êtes- vous pas Mireille la jolie, ^■Wcelle pour qui tous les garçons Ont fait déjà mi^e chansons, Et pour qui tous les cœurs semblent, pris de f^p
C'est moi qui suis Mireille : heureux enfant, plains-moi'- Je voudrais être libre et p'âi^re comme toi .
V:'!^NDRELOUN
Pouvez-vous comparer m&a humble sort au vqtre !
vfck
gn*
iifei^^-
l(§ïS&©iiî«^Ilcstsauvé-
Sauve, grandi Dieu!— Qui donc? — Je tremble
Le mauvais sort cette nuit les rassemble
Sur le chemin du Val d'Enfer, Et le traître Ourrias, ivre de folle rage, Le frappe au front de son trident de fer!
QJ&VaAà tiÇ nxjLiuiA Ù9WUWA
xW* toi iïw^Wm ' '4
Ooo
/ft dea
Us
\^> MIREILLE, avec anxiété.
Ah' parle encore! achève!... en tremblant je t'écoud Tu ne m'as pas tout dit!... tu me trompes sans dout De peur de m' affliger!...
Vincent m'attend!... sa vie est en danger!
^P(||^Èfcfâi Kl* ]M*nnt doucement les mains.
Non! non! que ton cœur se rassure!
Taven guérira sa blessure!
Ne pleure plus, ô Mireille! et crois-moi : Si je tremblais pour lui, serais-je auprès de toi?
MIREILLE, avec une exaltation croissante.
Eh bien, c'est aujourd'hui que l'église des Saintes
Ouvre sa porte aux malheureux!
Dieu même, dans le ciel, accueillera leurs plaintes Et les anges prieront pour eux! ^mkt/^<l Femmes, enfants, vieillards du pays de Provence, Les pieds nus et les yeux en pleurs,.
îruiii poruei ia-jJào 'icùi1 iiiruVme" Yùuevànce
D'épis mûrs, de fruits et de fleurs!
Moi, je veux, cette fois, arriver la première
Devant le porche du saint lieu; Et, dans l'ombre, à genoux, et, le front sur la pierre, Pour mon Vincent implorer Dieu!
û VINCENETTE.
Y^! chère J03P*6hère Mireille!
C'est le ciel qui t'inspire et Dieu qui te conseille!
vi JwB.i . qMAMbvUÀsfilM > .
Prenant à la hâte danMak|çr]pt^i|s|fl» bijoux de jeune fille.
Bracelets et colliers, anneaux d'argent et d'or,
ACTE Q V AT RIÈ M E
Rameaux de buis bénit, saintes palmes fleuri* mes pauvres joyaux, toul mon petil trésor,
J'en lais don aux Saintes Mariai * *K2^
0 patronnes des amoureux
VINC E N E TTK , les mains jointes et les yeux au ciel.
Refuges des cœurs malheureux!
Saintes martyres !
£?M><4- & ^xX^$lrM*Xtf/i VMM /t'UW^ <
glus ^jjix èjjtfhtoQ .
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TE CINQUIEIT
MARCHE RELIGIEUSE
\i i*)La procession
OJl'' & CHOEUR.
A 5$ y ^ V0US W1* ^U liaut C*es cieux
A ^ iV Voyez les pleurs de nos yeux
§ //» Ecoutez nos prières,
6 Reines du paradis !
Guérissez nos vieux pères
Et protégez nos fils !
dos pèlerins entre dans l'église, les cloches sonnent *^ ***9
à toute volée.
Mon cœur est plein d'un noir souci !
Qui l'arrête ? — Pourquoi n'est-elle pas ici?
Anges du paradis, couvrez-la de votre aile ! Etendez dans les airs votre manteau sur elle !
l*MWj}/lùÂ
Et toi, cruel soleil d'été, Fais grâce à sa jeunesse, épargne sa beauté !
- Je l'ai vue à travers mon rêve,
Dans la lande aux souffles de feu,
Accourant seule vers la grève, Pâle et le front courbé sous l'éclat du ciel bleu ;
Je l'ai vue, hélas ! dans ma fièvre, La mort dans les regards et la-soif à la lèvre,
Implorant les Saintes et Dieu !
Anges du paradis, couvrez-la de votre aile ! Etendez dans les airs votre manteau sur elle !
Et toi, cruel soleil d'été, Fais grâce à sa jeunesse, épargne sa beauté! ,
•ait. Elle est pâle et chancelante. Ses mains cherchent un appui, ses regards s'arrêtent sur Vincent sans le reconkiïùtre.
NTi MIREIl^M
^VINCENT, poussant un cri et s'élançant vers Mireille.
{T'y La voici ! — la voici ! — c'est elle !...
0 cher Vincent ! — ami fidèle !
Tu m'attendais! — je te revois!...
E)lç se laisse tomber dans les bras de Vincent.
Mon cœur se ranime à ta voix !
J'ai retrouvé tout mon courage !....
VINCENT
Ne te souvient-il pas du pieux rendez-vous? Si jamais le malheur vient frapper l'un de nous, Aux Saintes tous les deux : — aux Saintes à genoux!
ACTK C IN QUI KM B
M I R K l L L E , relevant la tête.ayec effort éJL ^ /- iï > . .
/"'quelle pâleur, hélas! sur ton visage!.:, ^m^^ ni'as-tii donc ? ^^^ a
*1À MIREILLE. Ah\ SuJJS'tôJjL _
QjÙM Hjm De ses traits de feu * r Jtf {jx>ul*- Le soleil m'a blessée au front; — mais, grâce à Dieu.' rfjXiM Sous tes baisers mon mal s'apaise ; " fa &*•*
Sous tes regards mon cœur tressaille d'aise
On entend le chant des orguea dans l'égUae, accompagnant l
entonne par les fidèles.
émiôx^MM.
lîfjku&'tf ^XUOUI^ it^Utf£ui--
£fr
^doua t' <sux & àjxjJÀ ;uat ^tuc . [ùwj/
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0 k4 jf *r <*f ■
VINCENT
^/) ,4., ^ te M X>ieii!... Mireille J ./.,
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